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NOTICES NÜCROLOGIQUES

Hans Schudel
(1889-1946)

Peu de Suisses alemaniques ont compris l'habitant du Jura comme
Hans Schudel, et peu se sont cree, dans cette region, d'aussi nombreuses
et d'aussi solides amities que les siennes.

Fils d'un forgeron de 1'Arsenal cantonal de Berne, il fait dans
cette ville ses classes primaines et secondaires, puis un apprentissage
dans une banque privee. II est nomme employe de la Banque cantonale
de Berne et affecte ä la succursale de Porrentruy le 2 mai 1908, se voit
transferer successivement ä Saignelegier, ä Tramelan, ä Bienne, et, en
1913, au siege central de cette institution. II y passe vite contröleur,
fonde de pouvoirs, vice-directeur et, en 1931, directeur. II travaille
d'arrache-pied, sans repit, malgre le mal dont il souffre et qu'il tait,
mal qui l'emportera en quelques heures. En depit de ses occupations
professionnelles absorbandes, il s'interesse aux beaux-arts ä tel point
qu'on le nomme membre de la direction du Kunstmuseum de Berne.

Hans Schudel, entre dans la Societe jurassienne d'Emulation au
cours de son stage dans le Jura, lui est toujours reste fidele. Elle le
regrettera longtemps.

Fritz Christen
(1874 -1946)

Le chef de la maison de commerce bernoise Christen et Cie S. A.,
dont le nom est bien connu de nos agriculteurs et industriels jurassiens,
etait un ami de notre Jura oü il avait plaisir ä se retrouver y ayant
decouvert en 1899 la compagne de sa vie, Mile Mathilde Metthee, fille
de Tancien directeur de la poste ä Porrentruy.

Au 31 decembre 1946, Fritz Christen aurait fete le 72e anniversaire
de sa naissance. Un jour de Sylvestre l'a vu naitre, un meme jour l'a
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vu quitter ce monde. Ne en 1874 ä Berne, Fritz Christen suivit les ecoles

de sa ville natale et accomplit un apprentissage de trois ans dans le

commerce de son pere. Puis il sejourna quelques annees ä l'etranger,
en France, en Allemagne et en Amerique pour etendre ses connaissances

professionnelles et linguistiques. Rentre au pays, il accomplit son service
militaire et s'attacha ä developper l'entreprise paternelle dont il prit
la direction avec son frere ä la mort de son pere en 1912. Grace ä ses

qualites d'homme d'affaires, son entregent et son ardeur au travail, il
conduisit la maison creee par son grand-pere ä une grande prosperite.
Specialisee dans le commerce de quincaillerie, outils et machines-outils,
elleoccupe aujourd'hui 150 employes.

L'energie et l'initiative de Fritz Christen ne resterent pas longtemps
inapergues dans la vie publique de la capitale. On fit appel ä lui pour
diverses fonctions ; il fut membre du Conseil des bourgeois, president
d'une abbaye et collabora aux conseils d'administration d'entreprises
industrielles. Dans ces fonctions, il se chargea de maniere exemplaire et
avec un sentiment eleve du devoir des travaux qui lui furent confies.

Pour son personnel, il fut non seulement un exemple de fidele
accomplissement de sa tache, mais un chef comprehensif et bon qui
connaissait bien son monde et s'interessait ä chacun, toujours pret ä

aider, car papa Christen avait le cceur ä la bonne place.
Un digne hommage de profonde reconnaissance ä ce chef pour sa

belle activite et son grand devouement a ete exprime par son personnel
lors de la fete du centenaire de la maison Christen en 1944. Aujourd'hui,
la quatrieme generation est ä l'ceuvre. C.

Robert Schweingruber
t 30 juillet 1947)

La Section bernoise de la Societe jur'asienne d'Emulation a perdu
en Robert Schweingruber l'un de ses meilleurs membres. Assidu aux
assemblies generates, aux conferences, a.ux fetes de St-Martin et aux
reunions amicales du samedi, il y montrait une humeur et un jugement
qui participaient d'un esprit bien equilibre et d'une volonte rare et
faisaient croire qu'il etait en bonne sante. Cependant, une maladie le
minait dont l'issue fatale etait inevitable. La mort l'a surpris dans sa
cinquante-cinquieme annee.

II etait natif de Saint-Imier, oü il avait frequente l'Ecole de
commerce et travaille quelque temps dans la fabrique de son pere avant de
se consacrer ä la branche des assurances. Ses qualites professionnelles
lui valurent d'etre appele au service de la Societe suisse d'assurance
mobiliere dont il devint et resta, jusqu'ä sa fin, un inspecteur parti-
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culierement qualifie. On lui confiait de preference les affaires difficiles,
parce qu'il y mettait tout son coeur et les resolvait avec succes.

Son deces, survenu beaucoup trop tot, affecte douloureusement les
nombreux amis que comptait Robert Schweingruber.

Nous presentons nos vives condoleances ä Madame Schweingruber
et ä ses deux fils.

Dr Jules Eguet
(1868 -1947)

Une plaque de bronze, scellee dans le mur de la demeure du
Dr Eguet, ä Corgemont, rappelle que dans cette maison ont vecu deux
citoyens eminents : d'abord, le Doyen Morel, puis le Dr Jules Eguet.
L'un et l'autre ont bien servi leur village et notre petite patrie juras-
sienne ; c'est pourquoi la Societe de developpement de Corgemont a

tenu ä associer les noms de ces deux citoyens dans le bronze afin de

rappeler leur souvenir aux generations futures. Aujourd'hui, nous nous
occuperons plus specialement du Dr Eguet, decede le 14 avril 1947,
ä l'age de 81 ans. La nouvelle de son deces consterna chacun. On etait
si habitue ä le voir se rendre chaque jour aupres de ses malades qu'on
eut beaucoup de peine ä admettre que ce privilege-lä nous etait desor-
mais enleve. Aussi, toute la population tint ä assister ä la ceremonie
funebre, le 16 avril 1947, qui fut organisee en l'honneur du Dr Eguet,
au temple de Corgemont, quelques minutes avant le depart de sa

depouille mortelle pour le crematoire de Bienne. Voici quelle a ete la
carriere de notre eminent concitoyen :

Le Dr Eguet est ne le 19 avril 1868 ä La Chaux-de-Fonds. II fre-
quenta d'abord le college industriel de cette ville, puis le gymnase de
Neuchätel et l'Ecole cantonale de Porrentruy, oü il obtint sa maturite.

Ses etudes de medecine le conduisirent aux Universites de Bale et
de Berne ; il fit en outre deux semestres a. l'Universite de Munich.
L'examen federal de medecine porte la date du 19 juillet 1892, et le
doctorat celle du 15 novembre 1894.

Le Dr Rätz etait decede le 23 novembre 1894. Le Dr Eguet lui succeda

comme medecin du Bas-Vallon, c'est-ä-dire de Sonceboz, Corgemont, Cor-
tebert, Courtelary et Cormoret. Le Dr Eguet etait ä ce moment-lä assistant

ä l'hopital de l'Isle ä Berne. Et c'est sans relache, pendant 52 ans,
qu'il exerga sa noble profession dans un rayon de plus de 5000
habitants, avec un devouement inlassable, avec une competence remarquable,
avec une conscience a toute epreuve. Le Dr Eguet etait un medecin de

grande classe. Ses capacites etaient indiscutables et connues bien au delä
de notre Vallon. C'etait un homme integre, d'une tres grande modestie,
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une belle et noble nature ; un homme foncierement bon et d'une hon-

netete parfaite ; c'etait un gentleman accompli, un citoyen de cceur et
de bon sens, aimant la justice, la franchise, la droiture. C'etait un homme
de paix, qui voulait avant tout la concorde et la fraternite dans toutes
les circonstances de la vie. II accueillait chacun avec une naturelle bien-
veillance ; son desir le plus ardent etait de soulager ses conci-

toyens, de leur rendre service et de contribuer aussi au developpement
et ä la prosperite de son eher village de Corgemont.

Comme medecin, le Dr Eguet organisa dans notre localite de nom-
breux cours de samaritains, et il fut le createur de l'ceuvre magnifique
de la Soeur visitanle. Bref, le Dr Eguet a soulage des miseres innom-
brables, et on ne connaitra jamais toute l'etendue de sa generosite
discrete.

A cote de son activite professionnelle, le Dr Eguet s'occupa tres
activement de la chose publique. Originaire de Corgemont, il aimait
passionnement son village. Pendant 23 ans, de 1898 ä 1921, il fit partie
du Conseil municipal en qualite de vice-maire. II eut ainsi l'occasion
de mettre ä la disposition de nos autorites communales sa grande
experience et ses competences indiscutables ; tous les domaines lui etaient
familiers. Le Dr Eguet fit partie pendant le nombreuses annees de la
commission d'assistance ; nul mieux que lui ne connaissait les conditions

partieulieres de notre population.
Pendant plusieurs decades, il fut egalement president veritablement

qualifie de la commission de salubrite publique. Durant sa longue activite,

le De Eguet siegea en outre dans d'innombrables commissions
temporaires ; il serait trop long d'en enumerer la liste.

Citons encore la commission de l'Ecole secondaire, au sein de

laquelle le Dr Eguet a deploye une activite extraordinaire. II a ete.elu
membre de la commission apres le deces du Dr Rätz en 1894. Jusqu'en
fevrier 1944, il a ainsi totalite 50 annees de feconde activite. II en a ete
le secretaire pendant douze ans, puis secretaire par interim pendant
trois ans et, finalement, president pendant une trentaine d'annees. C'est
la une activite qui compte dans la vie d'un homme, une activite dont
on peut dire qu'elle fut remplie avec distinction et avec un rare
devouement.

Et que dire de l'activite bienfaisante du Dr Eguet en qualite de
president de la Corporation bourgeoise pendant quarante-cinq ans, et
de membre du conseil pendant quarante-neuf ans. II aimait par dessus
tout sa corporation bourgeoise, il veillait jalousement ä ses destinees. II
s'interessait avec joie, avec ferveur, ä nos belles forets, ä nos beaux patu-
rages, a nos belles fermes de montagne. II aimait participer aux sorties
du conseil de bourgeoisie. C'etait pour lui, dans le travail intense de
chaque jour, un delassement bienfaisant. Parcourir nos vastes domaines
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en sa precieuse compagnie, c'etait aussi pour les membres du conseil

un privilege que nous n'oublierons jamais.
Est-il besoin d'ajouter que le Dr Eguet etait un excellent epoux,

un pere devoue, consacrant ses rares loisirs au bien-etre de sa chere
famille. II avait egalement son violon d'Ingres : c'etait sa belle collection

de timbres-poste, qu'il enrichissait frequemment avec de nouvelles

acquisitions. II avait regu sa premiere colombe de Bale, ä l'äge de

16 ans.
Bref, avec la disparition du Dr Eguet, c'est un peu du vieux Corge-

mont qui s'en est alle ; il en etait peut-etre un des derniers representants.
Nous ne terminerons pas cette breve biographie sans souligner encore
que le Dr Eguet fit longtemps partie du Comite de direction de l'Hopital
de 1'Ile, ä Berne. En outre, il etait membre du College de sante du
canton de Berne, de la Chambre medicale suisse et de la Ligue anti-
tuberculeuse. Le Comite des Missions de la Suisse romande a egalement
perdu en celui-ci un membre devoue et fidele

Dr h. c. Ernest Diibi
(1884-1947)

Le 16 septembre 1947 est decede — dans sa maison de campagne
ä Hertenstein — le Dr h. c. E. Diibi, president du Conseil d'adminis-
tration de la Societe des Usines Louis de Roll S. A., ä Gerlafingen.

E. Diibi etait, sous bien des rapports, un homme extraordinaire,
un homme qui a accompli dans l'espace des trente-cinq annees qui sui-
virent la fin de ses etudes, un travail immense, forgant notre admiration,
non seulement par son ampleur, mais par le degre de perfection dont
il fut marque.

Ne ä Gerlafingen le 4 avril 1884, E. Diibi passa sa jeunesse dans
ce centre industriel de premiere importance, ou son pere etait directeur
general commercial. Le rouage de l'entreprise L. de Roll devint bien
vite familier au jeune homme qui etait, semble-t-il, destine ä y jouer
un role de tout premier plan.

La maturite litteraire, obtenue en 1904 a Soleure, le diplome
d'ingenieur-mecanicien de l'Ecole polytechnique federale ä Zurich (1909)
ainsi que le titre de docteur es sciences technique (1912) fournirent
au jeune homme les armes necessaires a 1'accomplissement de pareille
mission. II passa une annee en Angleterre, fit plusieurs stages dans les
bureaux L. de Roll ä Gerlafingen, Klus et Ölten, et c'est le 1er janvier
1916 que E. Diibi entra officiellement au service des Usines L. de Roll.
Pendant dix ans, il assuma la direction de l'usine des Rondez, puis
pendant deux ans celle de l'usine de Klus, et c'est en 1929 qu'il fut
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appele ä la direction generale des six usines L. de Roll. II revint done
s'etablir ä Gerlafingen.

Apres 25 ans d'une fructueuse activite — en 1941 — il fut elu
president du Conseil d'administration, honneur tres justement merite.
Jamais la Societe des usines L. de Roll ne fut dirigee par un homme

plus experimente et plus competent. Ayant procede personnellement ä

d'intensives recherches sur les qualites des fontes, il n'hesita pas ä

creer, ä Gerlafingen, un laboratoire de recherches pour les aciers ;

1'inauguration de nouveaux laboratoires de recherches hydrauliques et

chimiques, ä Klus, — quelques semaines avant sa mort, — fut sa der-
niere satisfaction d'ingenieur-createur.

Comme membre du Conseil de l'Ecole polytechnique federale et

president de la Commission consultative du laboratoire federal d'essais
des materiaux et des recherches pour l'industrie, la construction et les

arts et metiers, E. Diibi resta intimement lie ä toutes les branches des

sciences techniques et ce fut pour lui un honneur bien merite lorsque
l'Ecole polytechnique federale lui confera le titre de Dr h. c., ä l'occa-
sion de son 60e anniversaire.

La carriere militaire du Colonel Diibi n'en fut pas moins brillante.
Artilleur enthousiaste, il conquit ses grades tres rapidement. Capitaine
en 1914, il commanda la Bttr. camp. 25, puis, promu major en 1920,
on lui confia le commandement du Groupe d'art. camp. 5. En 1926, il
est nomme Lt.-colonel et prend le commandement du Rgt. art. camp. 3.
Six ans plus tard, investi du grade de colonel, il prend successivement
le commandement des Br. art. 3 et 2, et e'est en 1938 que le Conseil
federal lui confia le poste de Chef de l'artillerie du Ier Corps d'armee
(Cdt. de corps : Colonel Guisan). Ses vastes connaissances techniques
furent tres appreciees au sein de la Commission federale de l'artillerie
dont il fut membre ainsi que par le Service technique de l'armee. (Nous
savons le role important qu'ont joue les acieries de Gerlafingen
pendant la derniere guerre).

Ingenieur tres doue et militaire de haute valeur, E. Diibi se dis-

tingua particulierement par ses belles qualites de cceur. L'origine de

cette forte personnalite, de ce caractere si bien trempe, bon et loyal,
plonge ses racines dans un milieu familial particulierement heureux,
ou un pere venere, travailleur infatigable et gai compagnon ä la fois,
montrait le bon exemple et oü une mere, toute de douceur et d'amour
pour son entourage, sut guider ses enfants sur le droit chemin. Ces

nobles qualites, Ernest Diibi sut en tirer profit et les faire rayonner
autour de lui. Tres severe envers lui-meme, il s'imposait comme chef
tant par son savoir universel que par son amabilite naturelle. Qui eüt
ete mieux qualifie que M. Diibi pour conclure avec M. Ilg cette fameuse
convention de paix entre patrons et ouvriers des usines metallurgiques,
convention qui fait l'admiration et le bonheur de milliers d'hommes
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et qui valut ä ses deux initiateurs l'honneur du doctorat honoris causa
de l'Universite de Berne. L'autorite incontestable de Ernest Dübi dans
toutes les questions economiques et sociales lui valut de sieger ä la
Commission federale des fabriques, oü ses avis furent toujours tres
apprecies.

De nombreuses entreprises industrielles et bancaires s'assurerent
la precieuse collaboration du Dr Dübi en l'appelant au sein de leur
conseil d'administration.

Nous relevons que le Dr Dübi fut ün ami sincere des Romands,
des Jurassiens, en particulier. II garda toujours vivace le souvenir des

dix ans passes ä Delemont, region oü il se constitua de solides amities.
C'est d'ailleurs pendant la periode de direction de l'usine des Rondez

qu'il fonda sa belle famille avec Mademoiselle Anne Munzinger, de
Soleure ; deux de ses trois enfants sont nes a Delemont.

Le Dr Dübi aimait et appreciait le caractere franc et vif de la
population jurassienne. II montra de fagon tangible son attachement.
au Jura en presentant sa candidature a la Societe jurassienne d'Emu-
lation, institution ä laquelle il porta un interet tres particulier.

Tous ceux qui ont connu le chef et le collaborateur lui conservent
un souvenir d'admiration et de profonde reconnaissance.

Le Dr Dübi a bien merite de la patrie. G.

Emile Perrenoud
ancien pasteur
(1870-1947)

Ne ä Sonceboz, le 17 mai 1870, M. Perrenoud y suivit l'ecole pri-
maire, puis il passa ä l'ecole secondaire de Corgemont. II frequenta
l'ecole normale de Peseux, laquelle avait pour lors une grande
reputation. II fit ensuite sa theologie ä Neuchätel, Edimbourg ; a Greifswald,
il suivit les cours du celebre professeur Schlatter, qui exergait sur ses
eleves une grande influence. II termina enfin ses etudes ä l'Universite
de Berne. Jeune pasteur, plein d'ardeur et de foi, il fit un stage de
trois ans ä Mazamet (France), d'oü il revint enrichi d'experiences.
Ayant exerce le saint ministere au Locle, puis a Court, il fut appele
par l'eglise frangaise de Strasbourg, oü il eut l'occasion de deployer
toute sa belle activite et de donner toute sa mesure. II s'y sentait si
utile qu'il eut quelque peine a accepter l'appel de la paroisse de Saint-
Imier. II s'y resolut cependant et exerga dans cette grande paroisse un
fructueux ministere de 24 ans. A cote de son activite pastorale, il prit
le temps de s'occuper de beaucoup de choses. II fut notamment la che-

ville ouvriere du nouvel höpital de Saint-Imier, oü son bon sens pratique
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le servit admirablement. II fut un membre influent de la commission
des etudes theologiques du canton de Berne et president des hopitaux
bernois. Son zele et son devouement eurent leur recompense : il regut de

l'Universite de Berne le titre de « docteur honoris causa ».
Retire ä La Neuveville, il n'y demeura pas inactif. II fut president

du Progymnase et de l'Ecole enfantine, membre du comite de « Mon
Repos », auquel il voua la plus grande sollicitude, et membre du Con-
seil de paroisse. II fut aussi, durant toute sa carriere, un emulateur
parfait, et presida avec competence la section de La Neuveville.

II eut l'occasion de precher quelquefois dans notre eglise, et c'etait
toujours un reconfort de l'entendre. II parlait avec conviction, autorite
et foi.

II laisse l'exemple d'une belle vie, d'une tres belle vie.
A. G.

Albert Eglin
(1877-1947)

Natif de Bäle-Campagne, Albert Eglin, des 1909, fit du Jura bernois
sa patrie d'election. Aussi devint-il un ardent defenseur du Jura qu'il
connaissait pour l'avoir parcouru en tons sens et en avoir etudie la
langue et les moeurs.

Choisi parmi 17 candidats et apres une le§on d'epreuve, Albert
Eglin est appele au poste de maitre de langues allemande et anglaise
aux ecoles secondaire et de commerce de Saint-Imier. II devait rester
au meme poste d'octobre 1909 jusqu'ä fin mars 1945, donnant ä la
jeunesse le meilleur de lui-meme.

D'une intelligence remarquable et ') d'une culture profonde et
etendue, il fit beneficier de ses connaissances eclectiques de nombreuses
generations d'eleves. II organisa ä Saint-Imier des cours de vacances

pour Suisses alemaniques. II organisa de nombreuses courses pedestres
ä travers le pays jurassien.

La chose publique ne le laissa pas indifferent. Appartenant au
parti grutleen, il entra des la dissolution de ce dernier dans le parti
socialiste. Ses electeurs l'envoyerent sieger au Conseil general dont il
devait assumer la presidence, puis au Conseil municipal ou il devait
occuper la place de secretaire et la direction de l'important dicastere
de l'assistance publique et des tutelles. II presida avec une grande
autorite la Commission du Musee et de la bibliotheque. Partout son bon
sens et son esprit de concorde devaient lui valoir des succes.

II fit partie de la section Erguel de la Societe jurassienne d'emu-
lation et toujours il y eut une part active et feconde.
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Des sa mise ä la retraite en mars 1945, un mal insidieux le terrassa.
Et pourtant il lutta jusqu'au bout. Quelques jours avanl sa mort il se

remit a sa table de travail pour achever le redaction du « Bergfrei » dont
il avait la charge depuis nombre d'annees.

Lc 22 octobre 1947, Albert Eglin rendait le dernier soupir.
Sa vie fut toute de conscience et de labeur. Que sa famille regoive

ici ]'hommage de notre respect et de notre Sympathie.

Charles Bangerter
(1882-1947)

Charles Bangertei, ne le 20 novembre 1882, decede le 27 septembre
1947, originaire de Wengi pres Büren, etait un Suisse alemanique par
son origine, son instruction et son education.

II a fait un apprentissage d'employe de chemin de fer a la Central-
bahngesellschaft, ä Berthoud ; est passe, en 1914, au service des che-

mins de fer regionaux Saignelegier-Glovelier et- Porrentruy-Bonfol, dont
il fut le directeur de 1917 ä 1930. Depuis lors, il a fonctionne dans
diverses administrations : sept ans au Commissariat cantonal des guer-
res, huit ans au Service des impöts de la ville de Berne et sept ans ä

l'Office cantonal de l'economie de guerre. Sa sante defaillante l'avait
oblige ä s'abstenir de toute activite de 1938 ä 1940.

Nous ignorons si Charles Bangerter, que nous n'avons personnelle-
ment pas connu, frequenta jamais les manifestations de notre section.
Toujours est-il qu'en restant membre de notre societe et en en acceptant
regulierement les Actes, il a fait chaque annee ä l'egard de notre Jura
et de ses institutions un geste d'amitie, de comprehension, d'attache-
ment, un geste qui suppose des qualites de cceur et d'esprit auxquelles
nous sommes tres sensibles et dont nous gardons beaucoup de
reconnaissance. A. L.

Andre Ruedin
(1902-1947) -

Le 4 octobre 1947, ä la consternation de chacun, Andre Ruedin,
administrateur de la Societe Horlogere, ä Reconvilier, etait enleve subi-
tement par une crise cardiaque, laissant une veuve et deux jeunes fils
eplores.

Andre Ruedin, originaire du Landeron, etait ne au Noirmont le
18 fevrier 1902. II fit ses classes primaires et secondaires ä Reconvilier.
II frequenta ensuite l'Ecole d'horlogerie de Neuchätel. Des sejours ä
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l'etranger, comme rhabilleur, lui ouvrirent des horizons precieux. De

retour au pays, il fit des stages pratiques dans des manufactures d'hor-
logerie. Le 15 fevrier 1926, il entra ä la Societe Horlogere Reconvilier
Watch Co., ou il travailla dans plusieurs departements. Apres la mort
de son pere Georges Ruedin, il collabora avec son frere Jean a la direction

de l'entreprise. C'etait un chef dans toute l'acception du terme.
« Citoyen integre et desinteresse, declare le «Courrier de la Vallee»,

Andre Ruedin donnait aux societes son appui le plus absolu. Homme
de cceur, il savait faire le geste avec discretion. II etait d'un commerce
agreable. Patriote ardent, il avait accompli toutes les mobilisations
comme sous-officier mitrailleur a la satisfaction de ses chefs... »

Ses funerailles furent une manifestations impressionnante de la
Sympathie de toute la population du village et des nombreux amis
qu'Andre Ruedin comptait dans les localites voisines.

Fernand Jabas

(1868-1947)

Dans la soiree du dimanche 16 novembre 1947 s'est eteint ä Court
M. Fernand Jabas, instituteur retraite. Cette nouvelle a douloureusement
frappe le Jura tout entier, car F. Jabas etait une personnalite, un vrai,
un bon Jurassien.

Originaire de Malleray, ne le 15 octobre 1868, il frequenta l'ecole
secondaire de Moutier, puis entra ä l'Ecole normale de Porrentruy oü
il obtint son brevet d'enseignement en 1887. Apres un sejour de six
mois ä Souboz, F. Jabas fut nomme a Court le ler novembre 1887.
C'est dans cette localite qu'il accomplit sa longue et belle carriere de

pedagogue. Deux generations ont profite de son enseignement. Bien qu'il
possedät son brevet secondaire, il ne voulut jamais abandonner son
ecole de Court. II sut insuffler ä ses eleves son enthousiasme et son
amour des belles choses. Le 31 octobre 1932 il quitta l'enseignement,
jouissant des lors d'une retraite bien meritee.

La debordante activite de cet homme de bien ne se limita pas ä son
ecole. De tres nombreuses institutions et societes firent appel a son
devouement, ä sa grande capacite de travail et ä ses talents si divers.
F. Jabas fut pendant plus de cinquante ans membre de la Societe juras-
sienne d'Emulation et occupa les fonctions de president de la Section
prevötoise ä plus d'une reprise. II fit aussi partie du Club Alpin, dont
il etait veteran et membre fondateur. La Croix-Rouge profita egalement
de son grand devouement. II en etait le president de district. Tous les
Samaritains le connaissaient aussi en tant qu'expert aux examens.
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En qualite de pedagogue, il etait connu dans tout le Jura, et meme

au delä de nos frontieres. II fut appele tres tot ä fonctionner comme

expert ä la Commission des examens des Ecoles normales de Porrentruy
et de Delemont et fnt president, pendant plusieurs annees, du « Bulletin
bibliographique » de la Societe pedagogique de Suisse romande.

Et ce n'est pas tout : Homme d'action, temperament ardent, F. Jabas

fut aussi et surtout un artiste sensible. Poete, litterateur et peintre
Qui ne connait de lui son recueil de poesies «Les veillees intimes »,

une etude historique sur les origines du village de Court et d'innom-
brables poemes de circonstance, pour toutes les manifestations du
district. Jamais il n'etait embarrasse, trouvant la rime avec une aisance

remarquable.
Pour toutes ses activites intellectuelles, artistiques et de bienfai-

sance, F. Jabas fut tres souvent honore en Suisse et ä l'etranger. C'est
ainsi qu'il regut une medaille du roi Leopold de Belgique pour son
devouement ä la Croix-Rouge et un diplöme de Toulouse pour ses

oeuvres Iitteraires.
On ne verra plus dans le paisible village de Court l'artiste au large

chapeau, ä la magnifique chevelure blanche, ä l'oeil clair et pergant.
Mais son souvenir reste vivant au coeur de tous ceux qui l'ont connu
et qui eurent l'occasion d'apprecier ses talents de pedagogue, d'artiste
et de philanthrope.

Qu'il repose en paix

Jules Busson
(1889-1947)

L'ami que nous pleurons naquit en terre d'Ajoie, en 1889. Orphelin
des le berceau, il est eleve par des proches. Son intelligence et sa vitalite
developpees attirent vite l'attention et font qu'on l'envoie ä l'Ecole can-
tonale de Porrentruy, oü il porte les couleurs de « Gymnasia » que, l'an
dernier encore, il arborait fierement. Puis il se fait immatriculer a
l'Universite de Berne, y parfait ses connaissances en lettres, part pour
Bologne oü il apprend rapidement ä pratiquer l'italien avec une aisance
rare. La premiere guerre mondiale le ramene en Suisse. II accomplit
son devoir de soldat, en qualite de sergent-major, au bataillon de fusiliers

22. Les hostilites vont prendre fin, mais les temps ont change.
Jules Busson ne s'eloignera plus de son pays. II entre dans l'adminis-
tration federale, la quitte au bout de quelques annees pour occuper un
poste de directeur dans la fabrique bernoise « Amor », puis, en 1932,
retourne definitivement au service de la Confederation.
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Comme chacun, Jules Busson a connu des jours heureux et des

heures sombres. Mais ses joies furent particulierement vives ; ses peines,
extremement ameres et durables. Sa femme, qui lui avait donne deux
filles, mourut en 1939. II ne s'en consola jamais. En revanche, il cacha

toujours son chagrin pour n'attrister ni ses enfants, ni la mere, ni la
sceur de sa femme, avec lesquelles il faisait menage. Le bonheur lui
sourit naguere quand sa fille ainee, devenue l'epouse d'un jeune homme

qu'il appreciait hautement, le fit grand-pere d'un gentil bambin. II con-
servait, dans son chez-soi, la tendresse de sa fille cadette.

Bien qu'il cherit sa famille au delä de toute expression, et quoiqu'il
füt un travailleur acharne, il consacra une partie considerable de son

temps ä la cause du Jura. Membre de la Societe jurassienne d'Emulation,
il assista le plus souvent qu'il put ä ses assemblees, ä ses conferences,
ä ses fetes. Sa presence fut pour nous un encouragement, et ses paroles
affectueuses, un temoignage de sollicitude.

II preferait ä toute autre la compagnie des gens de sa terre natale.
II leur rendait avec usure 1'amitie qu'il y trouvait. Nous n'en finirions
pas de narrer les reunions oü il paraissait insensible ä la fatigue, oü
la mauvaise humeur jamais ne l'effleura. Son hospitalite, sa Constance
dans l'attachement, son affabilite, son devouement, sa bonte depassaient
les bornes de l'imagination. S'il lui arriva de pecher, ce fut par exces
d'altruisme.

Bien que Jules Busson parut solide comme le roc, une maladie le

rongeait qui l'a, brusquement, abattu le 17 septembre 1947. Sa perte
nous est d'autant plus sensible qu'elle etait inattendue. Elle a fait dans
nos rangs un vide irreparable.

Nous presentons ä sa famille l'assurance de notre Sympathie la plus
vive et lui souhaitons, pour supporter son deuil, toute la fermete d'ärne
qui caracterisait Jules Busson.

Georges Vuilleumier
(1879-1947)

Brave et digne citoyen, Georges Vuilleumier s'etait fixe en 1931
ä La Neuveville, oü il exploitait un commerce de librairie. II etait
serviable au possible, aime de ses clients, particulierement des jeunes
gens et des jeunes filles qui se fournissaient chez lui.

II avait passe environ vingt-cinq annees de sa vie ä l'Ecole d'agri-
culture de Cernier, en qualite d'econome et de maitre de cultures. L'äge
venant, il avait senti le besoin d'une existence plus tranquille et s'etait
fixe chez nous. II comptait beaucoup d'amis, grace ä son obligeance
et ä son caractere enjoue.

II fut un emulateur modeste et fidele. A. G.
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Leon Queloz
Depute, Saint-Brais

(1893 - 1947)

Ne le 17 octobre 1893, le defunt etait le fils aine de M. Paul Queloz,
personnalite marquante, bien connue dans les Franches-Montagnes. II
etait encore en bas age lorsqu'il perdit sa mere. A 12 ans, il fut place
dans le celebre college de Saint-Maurice, en Valais, oü il fit, pendant
six ans, de bonnes etudes litteraires. Mais ses goüts ne le portaient pas
vers une profession liberale. Fils de paysan, il se sentait attire vers la
terre. Quittant Saint-Maurice, il suivit les cours de l'Ecole d'agriculture
de Porrentruy, oü il acquit de solides connaissances en agronomie. Aussi
se trouvait-il, ä la mort de son pere, bien prepare pour diriger l'impor-
tant domaine agricole de la famille.

En 1921, ses concitoyens l'elurent aux fonctions de secretaire
communal. La bonne culture qu'il avait acquise au college St-Maurice le
servit ä souhait dans ces importantes fonctions, oü il se revela habile
administrateur et d'un devouement inlassable aux interets de ses

concitoyens. La meme annee, la Direction militaire l'appela au poste de
chef de section. Au deces de son pere, en 1940, Leon Queloz lui succeda

aux fonctions de l'etat civil.
En plus de ces fonctions communales, mentionnons encore que

L. Queloz etait depuis nombre d'annees chef des secours en cas d'in-
cendie, poste oü il sut faire ressortir ses qualites d'organisation et ses

aptitudes au commandement.
C'est en 1934 que les electeurs democraliques francs-montagnards

l'envoyerent sieger pour la premiere fois au Grand Conseil, oü il rem-
plaga M. Alfred Baume, des Breuleux.

II fut regulierement reelu depuis, la derniere fois en 1946, recueil-
lant ainsi un beau temoignage de confiance et de reconnaissance de ses
electeurs.

Depuis 1934., il faisait partie du Conseil d'administration du Regional

Saignelegier-Glovelier. En 1945, l'assemblee generale constitutive
des actionnaires des Chemins de fer jurassiens l'appela aussi au Conseil
d'administration de la nouvelle societe. II etait encore representant de
l'Etat au Conseil d'administration de l'orphelinat St-Vincent de Paul,
membre de plusieurs commissions importantes, entre autres de la
Commission cantonale d'impot et de celle preposee ä l'estimation des biens
fonciers, ainsi que de la Fondation Marie Berret.

Sortant d'une famille foncierement religieuse, Leon Queloz s'affir-
ma en toutes circonstances comme un chretien convaincu vivant sa foi
dans sa famille et dans sa paroisse. II laisse a tous un bei exemple de
vie conforme ä ses principes. X.

24
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William Waldvogel
(1887-1947)

C'est un grand chagrin qui dicte ces lignes. Un ami s'en est alle,

apres avoir, plus de trente ans, donne tout son effort ä la chose entre-

prise. Ce n'est pas sans une profonde douleur qu'on voit partir ceux
ä cote de qui le destin vous ä places pour une oeuvre commune. William
Waldvogel est venu jeune ä La Neuveville. Avant l'existence de l'Ecole
de commerce, il avait fait un remplacement dans la classe commerciale
de l'Ecole secondaire de jeunes filles. II avait fait aussi de l'enseigne-
ment en Angleterre au cours d'un assez long sejour. II avait une belle
connaissance de la langue anglaise.

C'est en 1914 qu'il fut nomme ä l'Ecole de commerce, en meme

temps qu'un autre eher collegue, M. Charles Simon. Des lors ce fut,
pour ces jeunes maitres, sous la direction avisee de M. le Dr Scheurer,
une ere de labeur intense, joyeux et profitable. William Waldvogel
employa ses loisirs a parfaire ses etudes, qu'il couronna par une these

remarquable sur les Relations economiques entre la Suisse et la
Grande-Bretagne. Ce fut l'occasion d'un nouveau sejour en Angleterre.
En 1921, le Dr Scheurer quittait l'ecole pour se vouer tout entier ä

l'office fiduciaire qu'il avait cree. A l'unanimite, la commission nom-
mait pour lui succeder le Dr Waldvogel. Le nouveau directeur assuma
cette lourde charge avec toute l'aisance d'une robuste sante, avec le
serieux et la haute conscience qui le caracterisaient. L'ecole ne tarda
pas ä prendre un developpement rejouissant. Un autre fruit de ce grand
labeur fut la totale confiance des autorites municipales et scolaires
envers le Dr Waldvogel, qui gagna aussi l'estime et l'amitie de ses

collegues et le respect de ses eleves. Tout ce qui touchait ä l'ecole sus-
citait aussitot son devouement complet. C'est ainsi que, des annees
durant, il tint sa partie dans l'orchestre.

Cet homme simple, serieux et profond avait une passion : la nature.
Lac ou montagne, il les aimait egalement. Faire avec lui une excursion,
au Fanel par exemple, etait un ravissement. II connaissait toutes les

plantes, tous les oiseaux ; il en parlait d'une fagon pittoresque et
vivante. La derniere chose, encore inedite, qui soit sortie de sa plume,
est une brochure originale sur Tile de St-Pierre. Elle sera comme le
testament de ce grand ami de la nature. Cette Sympathie pour toutes
les choses creees devait lui rendre agreable le mouvement des eclaireurs.
Des son arrivee ä La Neuveville, il s'y interessa et dirigea la section
jusqu'au moment oü.le travail de l'ecole l'empecha de continuer.

Cet homme plutot grave avait ses moments de gaite juvenile et
pouvait etre, en societe, le meilleur des compagnons.

V
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Voilä quelques annees que la belle sante dont il jouissait s'en etait
allee peu ä peu. La souffrance s'installa en lui et commenga son ceuvre
nefaste. William Waldvogel la supporta en homme. II etait visible, ä

certains moments, qu'il souffrait atrocement.
Mais il eut un beau courage, dont la source etait une foi profonde.

La veille de son depart pour l'höpital, il prenait encore la parole au
Musee pour introduire un collegue du Club alpin qui donnait une
conference.

Dr Hippolyte Sautebin
(1868 -1947)

Le Dr Hippolyte Sautebin, ancien directeur de l'Ecole normale de

Delemont, s'est eteint ä Villeneuve ä l'äge de 79 ans. Fils de Florian
Sautebin, instituteur ä Saicourt, il entrait ä 15 ans comme eleve ä

l'Ecole normale de Porrentruy. Quatre ans plus tard, en 1887, il obtenait
son diplöme d'instituteur. C'est ä Saules, petit village voisin de Saicourt,
qu'il commengait sa carriere d'edcateur. Apres cinq ans, il decidait de

continuer ses etudes pour obtenir un diplöme superieur et quittait son
eher petit vallon pour revenir etudiant, aux Universites de Lausanne et
de Berne. II passait ensuite brillamment ses examens et obtenait sa
licence et son doctorat en philosophie. Nous le retrouvons plus tard ä

Porrentruy, en qualite de professeur ä l'Ecole cantonale, de 1896 ä 1907,
puis ä Moutier, comme professeur puis directeur de l'Ecole secondaire,
enfin ä Delemont, professeur et directeur de l'Ecole normale pour
institutrices. En 1934, apres une brillante carriere, il sollicitait une
retraite bien merite.

Tous les eleves qui l'ont connu, tous les membres du corps ensei-

gnant, de meme que les membres des differentes societes dont il fit
partie — et il faut placer au premier rang l'Emulation jurassienne qui
l'a compte pendant plus de 50 ans parmi ses membres et ä laquelle il
vouait un attachement tout particulier —, ses concitoyens, enfin tous
ceux qui l'ont approche au cours de sa carriere et qui l'ont estime et
aime, tous gafderont un souvenir affectueux de cet eminent educateur.
II etait avant tout pedagogue. Non pas un maitre imbu de sa science et
cherchant ä imposer ses propres vues sur l'education, mais un maitre
consciencieux, devoue, respectueux de l'äme de ses eleves, soucieux de
leur avenir. Un modeste, qui parvenait ä convaincre davantage par la
douceur et la persuasion que par la force. Un chercheur infatigable,
qui s'est tenu au courant de devolution philosophique et artistique jus-
qu'ä ses derniers jours. II etait reste tres attache ä son Jura et ä son
ecole jurassienne. II avait assiste avec une joie toute particuliere au
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cinquantenaire de l'Ecole secondaire de Moutier et au centenaire de sa

chere Ecole normale. Ces festivites lui avaient procure la joie la plus
vive et il s'en est alle avec ce souvenir au cceur.

Lorsqu'il y a une dizaine d'annees, le professeur Sautebin se retira
ä Lausanne, il prit immediatement contact avec ses compatriotes etabljs
sur les bords du Leman. II devint bientot pour eux un ami devoue et un
conseiller tres ecoute. C'est en juste hommage rendu ä sa grande activite
et ä son inlassable devouement, qu'il fut nomme president d'honneur
de la section de Lausanne, ä l'assemblee du 15 j anvier 1943. D'une
brillante erudition, d'une parfaite courtoisie, bienveillant autant que
modeste, le professeur Sautebin a laisse, tout au long de sa feconde

carriere, le souvenir ineffagable d'un homme de bien. Nous lui garderons
une pensee d'infinie reconnaissance.

Paul Cattin
instituteur retraite, Les Breuleux

M. Paul Cattin, nous devrions dire, M. Paul, tout court, comme on
se plaisait ä le denommer communement, passa son enfance aux Breuleux,

au sein d'une famille de pedagogues. Son pere et sa mere ensei-

gnant simultanement dans deux classes, rien de plus naturel que de voir
l'adolescent opter pour la vocation de l'enseignement et suivre la voie
de ses parents.

Apres avoir fait de solides etudes ä l'Ecole normale, il obtint son
brevet d'instituteur au printemps 1897. A part quelques courts rempla-
cements ici et lä, quarante-quatre ans durant, il se voua sans compter
k sa täche pedagogique. II ne cessa d'inculquer ä la jeunesse qui lui
fut confiee, par un enseignement judicieux et rationnel, avec 1'instruc-
tion, une education ä l'epreuve, basee sur des -principes chretiens de
valeur, sacrifiant joyeusement ä l'ecole : talent, force, sante, et ideal.
Au cours de tant d'annees d'abnegation et de devouement', le eher maitre
ne fut jamais l'instituteur routinier, cherchant sa voie du. cote le plus
facile. II ne suivit pas non plus d'emblee, ä « l'aveuglette », les nova-
teurs dans leurs theories plus ou moins osees, plus ou moins süres et
extravagantes, presentees comme panacees en matiere d'enseignement.
Fort de son experience et de ses principes, il pratiqua toujours la bonne
methode, la ligne de conduite portant du fruit, le but chretien de l'etude.
Soucieux du bien de l'enfance, il veilla avec un soin jaloux a la sauve-
garde spirituelle et morale de la jeunesse et visa k la formation de la
personnalite du citoyen pour l'edification de la cite. II accomplit sa
täche jusqu'au bout, jusqu'au delä meme de sa retraite, puisqu'on le vit
reprendre allegrement le chemin de l'ecole alors que les jeunes forces
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etaient mobilisees durant la guerre, pour la defense du pays. En retour,
le vaillant instituteur fut l'objet d'une reconnaisance meritee et de

beaucoup de veneration, en meme temps que de l'estime generale.
M. Paul eleva une nombreuse et belle famille. Ce fut un pere

modele, plein de sollicitude pour les siens, les entourant de la plus vive
affection. II fut, cela va de soi, recompense par une affectueuse
veneration.

Dans ses rapports sociaux, envers ses collegues, il fit sans cesse

montre d'une nature bienveillante, de collegue affable, accorte et jovial,
tout de cordialite.

En dehors de l'ecole, sollicite souvent, appele ä rendre service, ä

cause de ses dons naturels, il deploya une grande activite. II fut tour
ä tour directeur qualifie de la Fanfare, de 1'« Echo des Montagnes » et
du Chceur des Demoiselles.

Homme de foi, vaillant chretien, citoyen avise, brave sans peur et

sans reproche, tel fut M. Paul. X.

Albert Wild
(1881 -1948)

Albert Wild, professeur emerite des Ecoles secondaires de Saint-
Imier, s'est eteint apres de longs mois de souffrances. Un mal inexorable

l'a enleve ä l'affection des siens, ä l'estime de ses concitoyens,
alors qu'il aurait pu goüter encore d'heureuses annees de repos. Albert
Wild est ne ä Saint-Imier dans une nombreuse et belle famille. II devint
instituteur, puis, tout en enseignant, il etudia les lettres ä l'Universite
de Bale, ou il obtint le diplome de maitre secondaire. II fut nomme
professeur ä Saint-Imier, s'y maria et y fonda une famille.

Ces quelques mots, qui resument toute une vie, renferment une
somme de joies et de peines, indiquent une täche bien remplie, qui
suffisent ä honorer la memoire d'un homme. II ne nous semblerait pas
avoir dil l'essentiel si nous n'evoquions pas mieux le souvenir du defunt.

Albert Wild etait un artiste et un esthete. II avait le gout du beau
et de l'humain. Lettres, peinture, musique, tous les arts l'interessaient
et il cherchait en eux ce qui est permanent et vivant. A combien d'entre
nous n'a-t-il pas revele la beaute et l'humaine grandeur des tragiques
grecs Puis il passait ä la Sixtine ou au Louvre pour revenir ä Shakespeare

ou ä Goethe, ä Dante ou ä Cervantes. Et qu'il parlät de Beethoven
ou de Moliere, on sentait vibrer en lui une admiration intense,
communicative, pour tous les tresors de l'humanite. Son souci de l'humain et
du vrai le poussait ä rechercher le detail sans jamais perdre de vue la
valeur de l'ensemble. Une seule chose l'irritait — et maintenant que nous
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pouvons juger par nous-meme, combien avait-il raison — c'etait 1'uto-

pisme impenitent de ceux qui nient l'evidence de l'eternelle faiblesse
humaine. Nous ne saurions assez dire combien ses premieres legons

d'esthetique nous ont ä la fois charmes et enrichis.
A ses qualites d'esprit et de jugement, Albert Wild joignait d'egales

qualites du cceur. II aimait sa famille. II avait pour son epouse une
tendresse delicate et respectueuse. II parlait de son fils, de sa fille, avec
emotion et orgueil. II etait fier d'etre grand-pere et l'on sentait son

amour pour ses petits-enfants simplement dans la fagon dont il s'expri-
mait ä leur sujet. Mais la famille est plus etendue, et son affection
debordait ce cadre etroit. II aimait son village, son pays. II vibrait a

leurs joies, s'attristait ä leurs peines, et suivait avec soin tout ce qui
se faisait dans Tun et dans l'autre.

Albert Wild aimait sa vocation, ses eleves, ses etudes. Nous avons
tres souvent admire en lui sa connaissance parfaite du frangais et de

l'allemand et le soin qu'il apportait ä nous faire bien comprendre ce

que voulait dire, tel mot ou telle phrase. II avait appris l'italien, puis
le romanche, et il venait nous faire part de ses decouvertes et nous
l'aurions ecoute des heures.

Toujours il savait mettre en valeur ce qui est grand et beau. II trou-
vait des perles la ou nous n'aurions vu qu'un objet quelconque. II
savait voir ; et les grilles de fer forge de la maison des Planta ä Zuoz,
comme le Moise de St-Pierre-aux-Liens, pouvaient retenir son attention
et lui donner une joie qu'il communiquait aisement.

Meme dans les jours de grandes souffrances, il gardait son amenite
et parlait de I'art et de la vie avec la bonhomie profonde et sereine

que donne une vaste culture.
Nous aimerions que ces quelques notes-souvenirs temoignent ä la

famille en deuil toute la Sympathie que nous ressentons, toute la part
que nous prenons ä sa peine, toute l'admiration que nous conservons
pour son eher disparu. C. G.

Albert Cuttat
(1875-1948)

Albert Cuttat, dont nous avons appris avec peine le deces survenu
ä Geneve le 19 juillet 1948, etait ne ä Porrentruy le 8 avril 1875
comme fils de l'ancien prepose ä l'Office des poursuites du district,
lequel aide d'une epouse modele eleva ses enfants dans l'amour du
travail et le culte de l'honneur.

Fort de l'exemple et de l'education qu'il regut, Albert Cuttat com-
menga tres jeune ä se faire remarquer comme fonctionnaire de l'admi-
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nistration postale, occupation qu'il menait de front avec la preparation
d'une maturite federale qui lui permit bientot d'entreprendre des etudes
de droit. Muni d'une patente d'avocat, il ouvrit une etude bientot tres
importante, ä Delemont, ou il demeura une dizaine d'annees pendant
lesquelles il joua un role en vue comme homme de loi consciencieux
et avise et comme homme politique loyal et desinteresse.

En 1914, ayant entre temps couronne sa formation juridique par
l'obtention du doctorat, il fut appele ä diriger la Banque fonciere du
Jura ä Bale. C'est la qu'Albert Cuttat donna toute sa mesure ; il sut
faire face aux nombreuses obligations qu'il assumait et put resoudre
avec le maximum d'habilete toutes les difficultes qui se presenterent
par suite de la guerre, notamment les problemes que posaient 1'infla-
tion en Allemagne et les restrictions decretees dans ce pays en matiere
de devises.

Retire d'abord ä Porrentruy, il se fixa plus tard definitivement ä
Geneve, tout en restant attache ä sa famille, ä sa ville natale, comme
aux amis qu'il s'y etait fait.

.C'est ä Porrentruy aussi que les derniers bonneurs furent rendus
le 21 juillet ä cette personnalite qui est un exemple d'energie dans le
travail et du devoir accompli

Joseph Marchand
Instituteur, Saignelegier

(1880 -1948)

Ne en fevrier 1880, Joseph Marchand s'est eteint ä l'äge de 68 ans.
II fut nomme au poste de Muriaux en avril 1899, puis eleva une nom-
breuse famille au Bemont et, en automne 1912, il vint diriger ä Saignelegier

la classe superieure de l'ecole primaire. Teneur du registre des

domiciles, directeur de la Fanfare, du Männerchor, president ou secretaire

de nombreuses institutions, il mena ä grand train une activite
debordante, partage des membres du corps enseignant.

Charge de l'enseignement d'une classe difficile, penche tout le jour
sur des eleves en majorite peu doues, mais avec lesquels il obtenait des

resultats appreciables, il ne quittait sa classe que pour le bureau de
l'hotel de ville, ou il compulsait des papiers, alignait des chiffres, don-
nait des conseils, entreprenait des demarches et rendait mille services
de toutes sortes.

On ne saurait comparer l'existence de ce citoyen devoue ä la course
libre de la nue qui vogue et se dissipe dans l'atmosphere d'une journee
sereine d'ete, mais plutot ä la fuite du brouillard qui se dechire sur
l'arete des rocs et qui seme ses lambeaux dans la bure des sapins en



— 376

hiver. La voie qu'il a suivie n'est pas celle du skieur qui, apres une
trajectoire impeccable, file, elegant, tout droit devant lui. II a conduit
son soc, ouvrant un sillon recalcitrant dans les racines et la rocaille.
Et, dans son champ peniblement laboure a germe et muri un grain dur
et savoureux.

II s'est depense, use jusqu'ä la corde pour sa famille, mais tout
en se dechirant dans les epines, il a cueilli quelques roses parfumees
et nacrees, le frais sourire de ses petits-enfants. Les durs cahots de

l'existence l'avaient rendu rugueux parfois, mais ses sautes d'humeur
passees, il retrouvait sa jovialite, son esprit bien personnel et son opti-
misme confiant et sür.

Joseph Marchand ne se perdait pas dans la foule anonyme, son
caractere avait ce quelque chose de particulier qui frappe et qui impres-
sionne. C'etait un type, un homme que le voile de l'oubli n'ensevelira
pas ä Saignelegier. Son ascension haletante et penible s'est terminee
brutalement par une breve glissade suivie d'une chute verticale. En effet,
il n'a joui d'une retraite bien meritee que pendant deux mois.

Libre oiseau de passage secoue par la rafale, Joseph Marchand a

vecu intensement une vie de peine et de devouement que Dieu recom-
pensera. Sa veuve, ses enfants conserveront d'un mari, d'un pere, le
souvenir d'un homme qui a toujours repondu : present quand le devoir
l'appelait. Ses nombreux eleves et ses concitoyens du chef-lieu franc-
montagnard lui vouent une pensee emue de sincere et profonde
reconnaissance. X.
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